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I n t ro d u c t i o n

Aucun sujet n’a autant divisé les ch e rch e u rs et
les dispensateurs de services de pre m i è re ligne
qui s’intéressent à la prévention de la violence
et aux re f u ges d’urgence que la « violence à
l ’ é g a rd du mari » . To u t e fo i s , même ceux qui
a ffi rment bien haut que la violence à l’égard du
m a ri1 n’est pas un pro blème social import a n t
au Canada (p. ex . D e Ke s e re dy, 1993) ne nient
pas le fait que certains hommes sont agre s s é s
par leur conjointe. Le débat ne porte pas sur
l ’ existence de la violence à l’égard du mari ,
mais plutôt sur la fréquence de ce phénomène
et la gravité des torts causés.

Il a fallu beaucoup de temps et d’effo rts ava n t
que la question des voies de fait contre
l’épouse soit prise au séri e u x . Il para î t rait aussi
que les membres de la Chambre des commu n e s
du Canada ont éclaté de ri re lorsqu’on leur a
fo u rni des pre u ves qu’une femme sur dix était
battue par son mari . On reconnaît aujourd ’ h u i
que le phénomène des femmes battues est un
p ro blème social import a n t . R é c e m m e n t , l e s
d é fe n s e u rs de l’homme ont commencé à
demander si la violence à l’égard du mari ne
m é ri t e rait pas une attention sembl abl e . Si le
phénomène des « hommes battus » est plus
grave et plus généralisé que l’on cro i t , n ’ y
a u rait-il pas lieu d’élab o rer de nouve l l e s
politiques et de nouveaux services pour
examiner ce phénomène de la même façon que
les services offe rts aux fe m m e s ?

1 . Les termes « m a ri » et « fe m m e » seront utilisés tout 
au long du tex t e , mais les sujets ab o rdés s’appliquent
aussi aux conjoints de fait et aux personnes qui sort e n t
e n s e m bl e .

Que savons-nous aujourd’hui de la violence à
l ’ é g a rd du mari au Canada? Le présent
document de travail soulève des questions sur
le phénomène complexe et controve rsé des
hommes qui sont agressés par leur conjointe.
Trois sources sont utilisées : 1) la re ch e rche sur
la violence à l’égard du mari et les lacunes dans
nos connaissances à cet égard , 2) un résumé
des quelques études effectuées à l’intéri e u r
desquelles les hommes violentés décri vent leur
ex p é rience et 3) des conve rsations avec des
représentants d’env i ron 40 p ro grammes de
t raitement pour violence familiale et de
groupes s’intéressant aux pro blèmes des
h o m m e s . Cette vue d’ensemble se termine par
des suggestions sur les endroits où les hommes
agressés peuvent obtenir une aide et cert a i n e s
c o n clusions liées à la reconnaissance de la
violence à l’égard du mari .
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Définition de
« v i o l e n c e
à l’égard du mari »

Le terme « m a ri battu » a été introduit en 1977
par Suzanne Steinmetz, une sociologue
a m é ri c a i n e . Elle était alors à ex a m i n e r
p l u s i e u rs études, dont la U. S . N a t i o n a l
Incidence Study on Fa m i ly Violence de 1975
( S t ra u s , Gelles et Steinmetz, 1 9 8 0 ) , et un petit
é chantillon canadien re groupant 52 étudiants
de niveau collégi a l . Dans sa re ch e rch e , p re s q u e
la moitié des hommes et des fe m m e s
indiquaient avoir eu re c o u rs à une cert a i n e
fo rme de violence enve rs leur part e n a i re au
c o u rs de leur re l a t i o n . Les femmes avo u a i e n t ,
e n t re autre s , lancer des objets, pousser et
bousculer ou frapper leur part e n a i re avec un
o b j e t , dans une pro p o rtion un peu plus élev é e
et plus souvent et avec un peu plus de fo rc e
que les hommes. Dans presque la moitié des
c o u p l e s , le part e n a i re répondait aux actes
violents par des actes similaire s . To u t e fo i s , d a n s
1 2 % des cas, les femmes admettaient être le
seul agre s s e u r. Les hommes ne répondaient pas
aux gestes violents par des gestes similaire s . L e
p o u rc e n t age de re c o u rs à des gestes très
violents au cours de l’année précédente
indiquait une tendance similaire , soit env i ro n
4 , 6 % de femmes admettant utiliser des
tactiques comme la menace de se serv i r, o u
l ’ u t i l i s a t i o n , d’une arme à feu ou d’un couteau
c o m p a ra t i vement à 4,4 % chez les hommes.

Ceux qui affi rment que la violence à l’égard du
m a ri est un phénomène social important et
g é n é ralisé citent ces cas et des sondage s
c o m mu n a u ta i res du même type à l’intéri e u r
desquels autant les femmes que les hommes
a ffi rment adopter des comport e m e n t s

p hysiques agressifs vis-à-vis de leur part e n a i re .
D evant ces fa i t s , ils soutiennent que les fe m m e s
sont aussi violentes physiquement et
p s y ch o l o giquement que les hommes.

À l’opposé, l ’ a rgument que le mari a beaucoup
moins de chance d’être agressé que l’épouse
est issu principalement d’un point de vue
f é m i n i s t e . Dans cette optique et du fait que
l’on estime, dans notre société, que l’homme
est plus fo rt que la fe m m e , les comport e m e n t s
agressifs dont font pre u ve les femmes enve rs
les hommes dans les relations de couple
d o i vent être perçus diff é remment des ge s t e s
violents de l’homme enve rs la fe m m e . Et ce qui
i m p o rte peut-être encore dava n t age , c’est qu’il
y a peu de données concrètes indiquant que 
les hommes subissent des bl e s s u res aussi 
graves que celles des femmes victimes de la
violence masculine.

Avant d’examiner les résultats probants des
t ravaux de re ch e rche sur la violence à l’égard
du mari effectués au Canada, il convient de
d é finir les termes « v i o l e n c e » et « ab u s » .

Voici la définition du terme « v i o l e n c e » tirée du
C o n flict Tactics Scale ( C T S ) , outil ayant servi à
de nombreuses études sur la violence à l’égard
du conjoint (Straus et coll., 1 9 8 0 ) .

Violence : Acte commis avec l’intention,
réelle ou appare n t e , d ’ i n fl i ger des bl e s s u re s
p hysiques ou des douleurs à autru i

Actes violents mineurs : Lancer un 
objet en direction de quelqu’un, p o u s s e r,
agri p p e r, b o u s c u l e r, gi fler ou donner 
une fe s s é e

Actes violents graves : Donner un coup
de pied, m o rd re ou frapper avec le poing;
f rapper ou tenter de frapper avec un objet;
b a t t re le conjoint; menacer avec un
c o u t e a u , une arme à feu ou tout autre arm e
m o rt e l l e ; utiliser un couteau, une arme à
feu ou toute autre arme mort e l l e .
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Mais le re c o u rs à la violence est-il similaire à
l ’ abus? La plupart des définitions du term e
« ab u s » englobent les concepts plus généra u x
de d o m i n a t i o n et fo rc e. Par exe m p l e , l e s
hommes qui commettent des abus contre leur
femme peuvent être à un tel point jaloux qu’ils
limitent les activités ou les relations de leur
fe m m e . Il leur arri ve en outre de contrôler, d e
façon ex c e s s i ve , l’aspect financier de la fa m i l l e .
Le comportement abusif englobe aussi la
violence psych o l o gique comme le dénigre m e n t
verbal ou les menaces de violence. Des cas de
violence sexuelle sont souvent ra p p o rtés ch e z
les femmes ayant été soumises à de graves actes
de violence par leur part e n a i re .

H a m by, Po i n d exter et Gray-Little (1996) laissent
e n t e n d re que la fréquence des actes violents
perpétrés re flète plus fidèlement et de fa ç o n
plus intégrale les abus physiques que la grav i t é
d’un acte de violence isolé. En d’autres term e s ,
les actes de violence se produisent de fa ç o n
r é p é t i t i ve sur une période donnée plutôt que
d ’ ê t re un phénomène isolé. De plus, il arri ve
s o u vent que la gravité des actes de violence
s ’ a c c roît avec le temps. To u t e fo i s , on constate
également qu’un acte de violence grave isolé
s u ffit parfois à modifier le comportement d’un
p a rt e n a i re . Il sera utile de garder à l’esprit la
distinction entre les termes v i o l e n c e et ab u s a u
c o u rs de l’examen des travaux de re ch e rch e
qui laissent entendre que les hommes sont
agressés par leur conjointe un peu de la 
même manière que les femmes le sont par 
les hommes.

Aux fins de ce débat, utilisons un ch e m i n e m e n t
s i m i l a i re à celui ayant abouti à la mise en place
de services pour les femmes battues par leur
c o n j o i n t . Les voies de fait contre l’épouse sont
d eve nues une préoccupation en raison de la
gravité et de la nature ch ronique de la violence
p hysique signalée par un grand nombre de
fe m m e s . Même s’il ne saurait être question de
t o l é rer des actes de violence physique mineurs ,
les services et les politiques mis en place pour
aider les femmes violentées phy s i q u e m e n t

s ’ a d ressent principalement à celles qui sont
victimes de violence physique ex c e s s i ve . N o u s
d evons donc nous poser deux questions
essentielles : « Combien d’hommes sont
victimes de violence physique de la part de
leur conjointe? » et « Les hommes sont-ils
victimes d’actes de violence graves et
ch roniques sembl ables à ceux perpétrés contre
les fe m m e s ? »

Dans la rédaction du présent document, n o u s
nous sommes effo rcés de présenter les
re ch e rches les plus récentes et les mieux
conçues en accordant une place pri v i l é giée aux
s o u rces canadiennes. Nous soulignons
néanmoins au lecteur que toutes les études ont
l e u rs limites. Il peut s’agi r, par exe m p l e , de la
taille réduite des échantillons ou de la fa ç o n
dont la violence est définie ou mesurée.
L’indication des limites de chaque étude
d é b o rde la portée du présent document. N o u s
avons plutôt fait re s s o rtir les pro bl è m e s
i m p o rtants communs à plusieurs études.
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P reuves de violence
à l’égard du mari

Ceux qui soutiennent que la violence à l’égard
du mari est un pro blème social import a n t
s’appuient surtout sur les sondages effe c t u é s
auprès de communautés du Canada et des
É t a t s - U n i s . Dans ces sondage s , les ch e rch e u rs
ont communiqué au hasard avec des
p e rs o n n e s , la plupart du temps par téléphone,
pour les inviter à participer à un sondage sur la
façon dont elles font face aux confl i t s
c o n j u g a u x . Les pro c é d u res sont les mêmes que
celles utilisées par les maisons de sondage pour
recueillir l’opinion du publ i c . La plupart des
s o n d ages sur la violence familiale ont re c o u rs à
un questionnaire appelé C o n flict Tactics Scale
(CTS) ou à un sous-ensemble de ses éléments.
Le ch e rcheur commence par expliquer que les
c o n flits font partie des relations de couple. I l
présente ensuite une série d’éléments en
d é c ri vant des tactiques de plus en plus grave s
et agre s s i ves de résolution d’un confl i t , va ri a n t
d’une discussion calme au re c o u rs à une 
a rme à feu ou un couteau. À la lumière de 
ces données, il existe trois façons d’ab o rder 
les conflits interpers o n n e l s , à savoir le
ra i s o n n ement,l’agression verbale et la 
violence physique.

En 1993, M u rray Straus a examiné plus de
3 0 é t u d e s , pour la plupart améri c a i n e s , e n
e ffectuant des sondages commu n a u t a i re s
auprès de couples mariés ou d’étudiants de
n i veau collégial qui sortaient ensembl e . L a
p l u p a rt de ces sondages utilisaient le CTS.
Dans chacun des sondage s , le pourc e n t age de
femmes avouant poser des gestes violents
e nve rs leur part e n a i re était à peu près égal au
p o u rc e n t age des hommes affi rmant utiliser la
violence vis-à-vis de leur conjointe.

Au Canada, L u p ri (1989, cité dans Grandin et 
L u p ri , 1997) a effectué le seul sondage national
où l’on demandait aux hommes et aux fe m m e s
s’ils faisaient pre u ve de comport e m e n t s
violents dans leur vie de couple. Dans cette
étude de 1986, on s’est servi d’une ve rsion du
CTS auprès de 1 8 3 4 hommes et femmes âgés
de 18 ans et plus. G randin et Lupri (1997) ont
par la suite comparé ces données avec celles de
l’étude nationale américaine sur la violence
familiale (1985). Les résultats obtenus laissent
e n t e n d re que les Canadiens et les Canadiennes
admettent dava n t age le re c o u rs à des actes
violents que les A m é ri c a i n s . Au ch a p i t re des
actes de violence graves (coup de pied, ra cl é e ,
utilisation d’une arme à feu ou d’un couteau)
9 , 9 % des hommes canadiens ont avoué au
moins un tel acte compara t i vement à seule-
ment 1,2 % pour les hommes améri c a i n s . E n
c o m p a ra i s o n , 1 5 , 5 % des Canadiennes ont
admis re c o u rir à des gestes violents en
c o m p a raison de seulement 4,3 % pour les
A m é ri c a i n e s . Ce sont les jeunes adultes (18 à
2 9 ans) des deux pays qui étaient les plus
s u s c e p t i bles de poser des gestes violents. Au
C a n a d a , un couple sur huit (env i ron 12 %) a
avoué un acte de violence grave commis par
l’homme ou par la fe m m e .

Dans une étude commu n a u t a i re menée à
C a l g a ry sur 562 couples pris aléatoire m e n t
( B ri n ke r h o ff et Lupri , 1988) on posait des
questions aux deux membres de chaque couple
pour ch e rcher à déterminer qui avait utilisé au
moins l’une des tactiques violentes mentionnées
dans C o n flict Tactics Scale. Un peu plus du
t i e rs (80 couples ou 37,5 %) des 213 couples
qui ont déclaré certains actes de violence 
(37,9 % de l’échantillon) ont qualifié ces actes
de violence mu t u e l l e , tandis qu’un moins gra n d
n o m b re (58 ou 27,3 %) décl a rait que le mari
avait été le seul à les commettre . To u t e fo i s ,
dans une autre tra n che de 35 % de ces couples
( 7 5 ) , seul le mari était victime d’actes violents
selon les réponses de leur épouse.

Dans une étude canadienne plus récente,
S o m m e r, B a rnes et Murray (1992) ont re c u e i l l i
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des données en interro geant au hasard
1 2 5 7 résidents de Wi n n i p e g . Cette étude
p o rtait principalement sur un sous-éch a n t i l l o n
de 452 femmes mariées ou vivant en
c o h ab i t a t i o n . De ces fe m m e s , 3 9 % (176)
avouaient re c o u rir à au moins un des six actes
de violence modérément graves selon une
ve rsion abrégée du CTS. Pa rmi les actes les
plus courants (signalés par 108 femmes ou
2 3 , 6 % de l’éch a n t i l l o n ) , la personne « lance ou
f racasse un objet (mais sans viser le
p a rt e n a i re ) » , ce qui constitue le geste le moins
grave parmi les six. Pour ce qui est des actes
v i o l e n t s , 1 5 , 8 % (73) ont avoué frapper leur
p a rt e n a i re , tandis que 3,1 % (16) ont affi rm é
avoir frappé leur conjoint avec un objet 
d u r. Les actes les plus graves du CTS (menacer
d’utiliser ou utiliser une arme) n’étaient pas
i n clus dans l’étude.

Dans une étude de suivi effectuée trois ans plus
t a rd , Sommer (1994) a été en mesure de
re j o i n d re 737 résidents de Winnipeg qui ava i e n t
p a rticipé à la pre m i è re étude. Elle a constaté
que 17,3 % (64 sur 369) des hommes et 27,4 %
(100 sur 368) des femmes avouaient avo i r
re c o u ru à une fo rme de violence quelconque
au cours de leurs relations (7,1 % des hommes
[26] et 6,6 % des femmes [24] au cours de
l’année précédente). La seule diff é re n c e
i m p o rtante sur le plan statistique entre
l’homme et la fe m m e , c’est qu’un plus gra n d
n o m b re d’hommes admettaient lancer ou
f racasser des objets (sans viser leur part e n a i re )
c o m p a ra t i vement aux fe m m e s . Pour ce qui est
des deux éléments servant à définir les cas de
violence grave , six hommes (1,6 %) et neuf
femmes (2,5 %) ont avoué avoir frappé leur
p a rt e n a i re , tandis qu’un homme (0,3 %) et tro i s
femmes (0,8 %) ont déclaré avoir frappé leur
p a rt e n a i re avec un objet dur au cours de
l’année écoulée. Ces diff é rences ne sont pas
s i g n i fi c a t i ves sur le plan statistique.

En résumé, les sondages commu n a u t a i re s
réalisés tant au Canada qu’aux États-Unis
révèlent qu’autant de femmes que d’hommes
avouent fa i re pre u ve d’un comport e m e n t
v i o l e n t , quoique seul un petit nombre des
hommes et des femmes posent des gestes très
v i o l e n t s . À l’exception de l’étude canadienne
nationale menée par Lupri , les deux autre s
études canadiennes étaient de type régi o n a l , l e s
s o n d ages étant effectués dans une seule ville à
la fois (Calgary et Wi n n i p e g ) . Ce qui import e
d ava n t age toutefo i s , c’est que l’exactitude de
l’interprétation des résultats voulant que les
femmes soient aussi violentes que les hommes
dans leurs relations a été sérieusement re m i s e
en question par les critiques sur la méthode de
re ch e rche utilisée pour en arri ver à cette
c o n clusion – ce qui est d’ailleurs l’objet de la
p ro chaine section.
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Critiques sur les
s o n d a g e s
c o m m u n a u t a i res liés à 
la violence à l’égard 
du mari

Les sondages commu n a u t a i res qui ont été
utilisés pour témoigner de la gravité de la
violence à l’égard du mari ont fait l’objet de
c ritiques répétitive s . Cela est en part i e
a t t ri b u able au fait que le pourc e n t age très élev é
de cas ra p p o rtés de violence à l’égard du mari
ne correspond pas à la réalité des trava i l l e u rs de
p re m i è re ligne oeuvrant dans les secteurs des
s e rvices médicaux, cl i n i q u e s , légaux et sociaux.
Ces trava i l l e u rs affi rm e n t , en effe t , re n c o n t re r
moins d’hommes ayant subi des bl e s s u re s
s e m bl ables à celles des femmes agressées 
par leur conjoint (Mors e , 1 9 9 5 ) . On tro u ve ra 
ci-dessous six critiques sur la méthode ou
l’interprétation des résultats des sondages commu-
n a u t a i res portant sur la violence conjugale.

1 . Les études reposant sur les réponses 
des deux partenaires dans un couple
révèlent que les hommes ne disent pas 
tout de leur comportement violent.

Dans la plupart des études sur la violence
conjugale,les données ne sont recueillies
qu’auprès d’un seul conjoint. Les études où l’on
recueille des renseignements auprès des deux
conjoints font état d’un niveau de violence plus
élevé que les études où seul un conjoint est
interrogé (Brinkerhoff et Lupri,1988;Bohannon,
Dosser et Lindley, 1995,Schate, Caetano & Clark,
1998). En fait,autant les hommes que les
femmes fourniront des réponses plus honnêtes
sur leur comportement violent s’ils savent que
leurs réponses seront comparées à celles de leur
partenaire. Qui plus est, la violence perpétrée
par la femme est perçue de façon moins
négative, ce qui pourrait expliquer que les
femmes soient plus disposées à l’admettre. Les

chercheurs comme Arias et Johnson (1989)
constatent que lorsque les femmes posent des
gestes violents semblables à ceux des hommes,
bien que ces gestes soient encore perçus de
façon négative, ces actes de violence ne sont pas
jugés aussi graves que ceux posés par l’homme.

Une étude britannique récente (Dobash,
D o b a s h , C ava n agh & Lew i s , 1998) a révélé que,
l o rsqu’on demandait aux deux membres d’un
couple dont l’homme suit un traitement contre
la violence enve rs les femmes de décri re la
violence enve rs celles-ci, les hommes sous-
estimaient gravement la fréquence et la grav i t é
de ces actes ainsi que les bl e s s u res qui en
r é s u l t a i e n t . Les sociologues améri c a i n s
S z i n ovacz et Egley (1995) ont demandé aux
deux membres des couples de décri re non
seulement les actes de violence qu’ils ava i e n t
s u b i s , mais aussi ceux qu’ils avaient commis.
Ces sociologues ont constaté qu’autant
l’homme que la fe m m e , avec une pro p o rt i o n
beaucoup plus grande chez l’homme, n ’ a u ra i t
pas tout dit des incidences de violence s’ils
n ’ avaient interrogé qu’un seul des deux
conjoints dans le cadre de leur re ch e rch e . I l s
font observer que les « données re c u e i l l i e s
auprès d’un seul conjoint ne re flètent pas
fidèlement les incidences de violence et ce,
dans une pro p o rtion de 50 à 56 % chez les
épouses contre 60 à 83 % chez les mari s »
( p . 1 0 0 2 ) . Cet effet est encore plus marq u é
l o rsque les questions portent sur les bl e s s u res :
« les femmes ne décl a rent pas toutes les
bl e s s u res dans une pro p o rtion de 43 %
( bl e s s u res qui leur sont infligées) et de 54 %
( bl e s s u res infligées au mari ) » (p. 1 0 0 2 ) , t a n d i s
que les maris dissimulent leurs pro p re s
bl e s s u res dans une pro p o rtion de 93 % en
re g a rd de 116 % pour les bl e s s u res infligées à
leur épouse.

En résumé, les études sur les couples viennent
c o n fi rmer que certaines femmes se comport e n t
de façon agre s s i ve dans leur relation conjugale.
Ce qu’il convient de noter toutefo i s , c’est que
les études révèlent que ce sont les hommes qui
sont les plus susceptibles de ne pas dire toute
la vérité sur leurs actes de violence, s u rt o u t
l o rsqu’il s’agit de gestes violents plus
r é p r é h e n s i bles tels que l’utilisation d’une arm e .
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2 . Les gens sont moins honnêtes lorsque
c o n f rontés à des sujets aussi délicats 
que la violence.

Au fur et à mesure que nous pre n o n s
conscience des graves conséquences
q u ’ e n t raîne la violence, nous sommes moins
p o rtés à admettre que nous re c o u rons à celle-ci.
Par exe m p l e , Sommer (1994) a fait observe r
q u ’ e nv i ron 18 % des hommes et 25 % des
femmes interrogés dans le cadre de l’étude
qu’elle a menée à Winnipeg ont re f u s é
d ’ a d m e t t re leurs gestes violents, gestes qu’ils
avaient pourtant avoués trois années
a u p a rava n t . Ces pourc e n t ages de 1994 étaient
i n f é ri e u rs par ra p p o rt à ceux d’autres études
canadiennes et pourraient témoigner d’une
sensibilité accrue à l’égard des actes violents
perpétrés enve rs le part e n a i re .

Les Canadiens Dutton et Hemphill (1992) et
B rowning et Dutton (1986) ont re m a rqué que
les hommes suivant des thérapies de groupe à
la suite d’agression contre leur épouse se
c o m p o rtent généralement d’une manière
socialement acceptabl e , ce qui laisse entendre
qu’ils dissimulent la vérité dans leurs ra p p o rt s
sur leurs comportements verbaux et phy s i q u e s .
Ils ont constaté que les hommes ont fait état de
beaucoup moins de cas d’actes de violence que
leur conjointe. Les travaux de re ch e rch e
s e m blent indiquer que les gens sont moins
e n clins à décl a rer leur comportement phy s i q u e
agressif que leurs autres comport e m e n t s
négatifs (Riggs, M u r p hy, et O’Leary, 1 9 8 9 ;
S u g a rman et Hotaling, 1 9 9 7 ) .

Fi n a l e m e n t , les résultats de l’étude de Riggs et
c o l l . (1989) laissent supposer qu’autant les
hommes que les femmes sont plus enclins à
a d m e t t re qu’ils sont les victimes plutôt que les
a u t e u rs d’actes de violence à l’égard du
c o n j o i n t , ce qui s’apparente aux réponses
fo u rnies par les couples canadiens dans l’étude
de Browning et Dutton (1986).

3 . Les couples sont souvent en désaccord
quant à leur souvenance et à leur
p e rception d’actes violents.

Dans les études auxquelles ont participé les
deux conjoints, on note un vaste consensus
chez la grande majorité des couples où ni l’un
ni l’autre des conjoints n’use de violence. C h e z
les couples qui avouent des actes violents, s e u l
un conjoint admet généralement cet état de
choses tandis que l’autre nie utiliser de telles
tactiques (Szinovacz et Egley, 1 9 9 5 ) . L e s
couples ont aussi tendance à être en désaccord
sur la nature des actes violents perpétrés
( B ri n ke r h o ff et Lupri , C a l g a ry, et Browning et
D u t t o n ,Va n c o u ve r, ont tous deux signalé cette
réalité en 1986).

P l u s i e u rs explications sont liées à ce
p h é n o m è n e .

• Les actes violents (poussée, b o u s c u l a d e ,
agrippement) semblent si courants chez les
familles nord - a m é ricaines que nous ne les
p e rc evons peut-être pas comme des ge s t e s
agre s s i f s , mais plutôt comme faisant partie du
quotidien familial (Straus et coll., 1 9 8 0 ) . I l
a rri ve donc parfois qu’on les oubl i e .

• Ces actes violents se sont peut-être pro d u i t s ,
mais non dans un contexte d’agre s s i v i t é .
Dans des entrevues réalisées auprès de 103
couples qui avaient rempli le CTS, M a rgo l i n
(1987) a constaté qu’ils admettent avo i r
s o u vent utilisé des tactiques violentes telles
que des coups de pied ou des poussées, q u e
le récipiendaire perc evait comme un jeu
plutôt que comme des gestes violents. L e s
questions où l’on demande simplement si un
conjoint a posé tel geste ne permettent pas
d ’ é valuer l’intention, le contexte ou le
résultat du geste en soi.

• Il arri ve aussi que le libellé des questions sur
les actes violents explique les diff é re n t e s
réponses obtenu e s . Par exe m p l e , d i ff é re n t e s
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façons de mesurer la violence se tra d u i s e n t
par diff é rentes réponses (Hambry, Po i n d ex t e r
et Gray - L i t t l e , 1 9 9 6 ) . A i n s i , on juge qu’une
p e rsonne a re c o u ru à la violence selon la
façon dont celle-ci est mesurée.

4 . Les renseignements sur le contexte des
actes de violence sont plus importants 
que le nombre de coups donnés.

Des outils comme le C o n flict Tactics Scale o n t
maintes fois fait l’objet de critiques du fa i t
qu’ils omettent de parler du contexte dans
lequel se produisent les actes de violence,
notamment si des bl e s s u res ont été infl i g é e s
( D e Ke s e re dy et MacLean, 1 9 9 0 ; M yer R.A.,
1 9 9 4 ) . La nécessité de re c evoir des soins
médicaux pour les bl e s s u res infligées 
par le part e n a i re constitue un meilleur 
outil d’évaluation de la gravité des actes 
de violence que le simple nombre de 
coups donnés.

On a constaté, dans un certain nombre
d ’ é t u d e s , que les épouses sont beaucoup plus
s u s c e p t i bles de subir des bl e s s u res nécessitant
des soins médicaux que les maris (Berk , B e rk ,
L o s e ke et Rauma, 1 9 8 3 ; C a n t o s , Neidig et
O ’ L e a ry, 1 9 9 4 ;Vivian et Langhinri ch s e n - R o h l i n g ,
1 9 9 4 ) . Dans le cadre de l’étude d’incidence
nationale menée aux États-Unis en 1985, d u
n o m b re des personnes ayant été sévère m e n t
agre s s é e s , « 7 , 3 % des 137 femmes contre
seulement 1 % des 95 hommes ont dû re c evo i r
des soins médicaux, ce qui constitue tout un
é c a rt » (Stets et Stra u s , 1 9 9 0 ,p . 1 5 7 ) . U n e
a n a lyse par Sch wa rtz (1987) fondée sur un
s o n d age national américain sur le crime révèle
qu’un nombre sensiblement plus élevé de
femmes (981) ont subi des bl e s s u re s
c o m p a ra t i vement aux hommes (55) et ce,
même si la gravité des gestes violents signalés
par les part e n a i res était à peu près égale,
7 9 , 7 % pour les hommes contre 84,1 % pour les
fe m m e s . Dans les cas où les deux conjoints
usent de tactiques violentes (83 % des 199
c o u p l e s ) , les maris sont plus susceptibles de
poser des gestes très violents et ont moins de

chance d’être bl e s s é s . À Wi n n i p e g , S o m m e r
(1994) a intégré une question sur les bl e s s u re s .
Chez les couples avouant des comport e m e n t s
violents (3 % de l’éch a n t i l l o n ) , on s’aperçoit
qu’un tiers de plus de femmes que d’hommes
subissent des bl e s s u res qui nécessitent des
soins médicaux (14 % des hommes contre 21 %
des fe m m e s ) .

B o grad (1990) cite un exemple qui indique
comment la simple description d’un acte
violent peut être tro m p e u s e . A i n s i , « u n e
femme qui gi fle son mari sans lui laisser de
m a rques sur le visage est un geste qualifié de
p l u s grave que celui d’un mari qui pousse son
épouse contre le mur et qui lui brise le nez »
( p . 1 3 3 ) . Dans le CTS, seules la gi fle de
l’épouse et la poussée du mari sera i e n t
c o n s i g n é e s , les conséquences des gestes posés
n’étant pas prises en considéra t i o n .

De telles mesures ne tiennent pas compte non 
plus du fait que les hommes sont, en moye n n e ,
plus gros et plus fo rts que les fe m m e s . C o m m e
le conclut Morse (1995), « c o m p a ra t i ve m e n t
aux hommes, les femmes sont plus souve n t
victimes de graves assauts et bl e s s u res de la
p a rt de leur part e n a i re , non pas que les
hommes frappent plus souve n t , mais parc e
qu’ils frappent avec plus de fo rc e » (p. 2 5 1 ) .

5 . La dynamique de la violence à l’égard
du mari diff è re de celle de la violence à
l ’ é g a rd de l’épouse.

O ’ L e a ry et ses coauteurs (1989) font re m a rq u e r
ce qui suit : « il y a de fo rtes chances que la
p l u p a rt des actes violents commis contre la
femme aient des répercussions psych o l o gi q u e s
et physiques diff é rentes de celles de la majori t é
des cas d’agression physique enve rs l’homme ».
Par exe m p l e , dans une étude de Jacobson et
c o l l . ( 1 9 9 4 ) , les femmes affi rmaient ne re c o u ri r
à la violence que pour riposter aux ge s t e s
agressifs de leur part e n a i re . Les mari s , quant à
e u x , avouaient continuer à poser des ge s t e s
violents en réponse à des actes nu l l e m e n t
agressifs tels qu’une tentative de fuite.
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P l u s i e u rs ch e rch e u rs ont tenté de savoir ce qui
poussait les couples à re c o u rir à la violence.
Par exe m p l e , H a m b e rge r, L o h r, B o n ge et To l i n
(1997) ont voulu connaître les motifs de
2 1 5 hommes et de 66 femmes arrêtés pour
violence à l’égard du part e n a i re . Par ra p p o rt
aux hommes, les femmes étaient beaucoup plus
s u s c e p t i bles de poser des gestes violents pour
se défe n d re contre une attaque phy s i q u e
d i re c t e , éviter une attaque ou riposter à des
actes de violence physique et psych o l o gi q u e
p r é c é d e n t s . Par opposition, les agre s s e u rs
mâles affi rmaient se servir principalement de
tactiques violentes pour dominer et contrôler
leur part e n a i re .

En généra l , les hommes admettent beaucoup
moins souvent qu’ils craignent leur part e n a i re
l o rsqu’ils sont impliqués dans de violentes
disputes (Jacobson et coll.,1994;Langhinrichsen-
R o h l i n g , Neidig et T h o rn , 1 9 9 5 ) . Dans la même
ve i n e , M o rse (1995) fait observer que 30% des
femmes disent cra i n d re pour leur sécuri t é
l o rsqu’elles se disputent avec leur conjoint en
re g a rd de seulement 9,5% pour les hommes.

6 . Il y a diff é rentes formes de 
violence conjugale, mais seule une
d ’ e n t re elles est prise en considération
dans les sondages communautaire s

Johnson (1995) distingue deux fo rm e s
d i ff é rentes de violence conjugale, selon la
gravité et la nature des actes. Il fait re m a rq u e r
qu’une partie de la confusion qui règne dans la
l i t t é ra t u re sur la violence entre part e n a i re s
intimes vient de ce que l’utilisation de
méthodes de re ch e rche diff é rentes et de
s o u rces de renseignements diff é rentes tend à
p ro d u i re des renseignements diff é re n t s . L e s
ch e rch e u rs commu n a u t a i res qui s’adressent à
des membres du public pris au hasard
q u a l i fient généralement ces actes d’agre s s i o n
de manière de régler les conflits entre
p a rt e n a i res et utilisent souvent le C o n fl i c t
Tactics Scale. Parlant du nombre re l a t i ve m e n t
é l evé d’hommes et de femmes qui, dans de tels

s o n d age s , avouent re c o u rir à la violence,
Johnson le qualifie de « violence conjugale
c o u ra n t e » . Ce syntagme ne signifie pas pour
autant que ce phénomène est acceptabl e , m a i s
qu’il se produit assez souvent et que les actes
de violence sont généralement mineurs plutôt
que grave s . Johnson indique qu’en pareils cas,
l ’ a n a lyse d’une femme est moins précise quant
à la façon dont « une dispute tourne parfois ‘ a u
v i n a i gre ’ , ce qui aboutit habituellement à des
gestes violents  ‘ m i n e u rs ’ , et plus ra rement à
une escalade d’actes violents où la vie est
p a r fois menacée » (p.285). En examinant la
n a t u re des actes violents répert o riés dans ces
é t u d e s , Johnson fait re m a rq u e r, qu’en généra l ,
les gestes violents ne s’intensifient pas au fi l
des années. A i n s i , « 9 4 % des auteurs d’actes
violents réputés ‘ m i n e u rs ’ ne vont pas jusqu’à
des gestes violents ‘ grave s ’ » (p. 2 8 6 ) . E n
m oye n n e , les choses « t o u rnent au vinaigre »
une fois par deux mois, et l’instigateur est
autant l’homme que la fe m m e .

Par opposition, Johnson fait observer que les
re ch e rches sur les ex p é riences des fe m m e s
battues sont tirées pour la plupart d’entrev u e s
détaillées avec des femmes qui, pour leur
s é c u ri t é , ont ch e rché à obtenir de l’aide dans
des re f u ges d’urgence ou dont les maris suive n t
une thérapie à la suite de voies de fait sur leur
p e rs o n n e . Les gestes violents sont grave s . L e s
femmes sont battues en moyenne plus de deux
fois par semaine, et on constate que ce sont
p resque toujours les maris qui décl e n chent les
h o s t i l i t é s . Il arri ve souvent que les fe m m e s
soient battues tout au long de leur vie de
couple et que la fréquence et la sévérité des
gestes posés augmentent avec le temps.
Johnson qualifie cette dynamique de
« t e rro risme patri a rc a l » , ce qui laisse entendre
que ce phénomène est le fruit de « t ra d i t i o n s
p a t ri a rcales voulant que l’homme ait le droit de
dominer son épouse... la violence s’accompa-
gnant de subordination fi n a n c i è re , de m e n a c e s ,
d’isolement et des tactiques de domination
c o n n exe s » (p. 2 8 4 ) . Le viol d’une conjointe est
aussi souvent associé à de tels actes violents.
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La distinction établie par Johnson est
i m p o rtante parce qu’elle fo u rn i t , à propos des
vues radicalement opposées que les deux
groupes de ch e rch e u rs ont souvent sur la
violence conjugale, une explication qui
reconnaît le bien-fondé des dive rses opinions.
En fa i t , ces groupes examinent des phénomènes
d i ff é rents où il y a peu de ch eva u chement dans
les éch a n t i l l o n s . Par exe m p l e , les hommes qui
t e rro risent leur épouse de façon systématique
ne part i c i p e ront pro b ablement pas à un
s o n d age sur la violence, tandis que leur épouse
c ra i n d rait d’y participer (Stra u s , 1 9 9 0 ) . Pa r
c o n t re , les renseignements recueillis auprès des
femmes qui ch e rchent à obtenir de l’aide dans
des re f u ges ou dans des salles d’urgence ne
s e rv i ront pro b ablement pas à élab o rer des
p ro grammes pour les femmes ou les hommes
qui sont poussés plusieurs fois par année.

Johnson n’est pas le seul auteur à prétendre
que les gestes violents posés par les couples
d i ff è rent des actes violents mineurs dans un
c o u p l e . S t a rk et Flitcraft (1996) laissent
e n t e n d re que les cas où la femme est battue
d i ff è rent des poussées, des gi fles et des
bousculades qui surviennent si souvent et que
l’on qualifie d’essentiellement « n o rm a l e s »
chez les couples, s u rtout au début du mari age .
O ’ L e a ry (1993) a re c o m m a n d é , à des fi n s
cl i n i q u e s , que les agressions physiques réputées
« m i n e u re s » ne soient pas qualifiées de
« t ro u bl e s » . Dans son étude de 1989, plus du
t i e rs des hommes et des femmes avouaient de
tels comport e m e n t s ; t o u t e fo i s , ils ne les
p e rc evaient pas comme des gestes violents ou
d ’ a u t o d é fe n s e .

E n fi n , une nouvelle étude sur un éch a n t i l l o n
représentatif constitué de 1 599 couples 
a m é ricains (Sch a fer et coll., 1998) a mené aux
c o n clusions suiva n t e s :

Vu que les femmes risquent dava n t a ge
d ’ ê t re violentées à plusieurs rep ri s e s ,
d ’ ê t re blessées et même de mourir par
suite de violences commises par leur
p a rt e n a i re intime, il semble normal 
que les femmes se préoccupent
particulièrement de ces risques. Enfin, il

importe de se rendre compte que la
comparaison des taux d’actes violents
commis par des hommes contre leur
p a rt e n a i re féminine et vice ve rsa peut
ê t re inappro p riée et tro m p e u s e . . .
Ces deux indices de violence entre
p a rt e n a i res intimes se ra p p o rtent à des
situations qualitativement diff é re n t e s
puisque la violence des hommes contre
leur part e n a i re féminine entra î n e
g é n é ralement des torts phy s i q u e s
beaucoup plus graves (p. 1 7 0 4 ) .

En résumé, les ch e rch e u rs ont soulevé un
c e rtain nombre de questions quant à la 
validité de l’interprétation des sondage s
c o m mu n a u t a i res où l’on prétend que la fe m m e
est tout aussi violente que l’homme. I l s
p ro p o s e n t , en outre , de déborder le cadre de
ces études afin de compre n d re les cas de
violence chez les couples. Ces critiques ne
nient pas le fait que les femmes usent de
tactiques violentes, mais laissent entendre que
les résultats de certains des gestes violents
posés par la femme doivent être perçus
d i ff é re m m e n t . De plus, ces actes sont 
moins susceptibles d’entraîner les mêmes
conséquences que les actes violents perpétrés
par l’homme.
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Débat sur la violence à
l ’ é g a rd du mari

En gardant à l’esprit les critiques fo rmu l é e s
p r é a l ablement sur les études qui ont été
utilisées pour affi rmer que la femme est tout
aussi agre s s i ve que l’homme, voici les questions
qui sont au coeur du débat.

1 . Est-ce que la violence à l’égard du mari
est un problème social important 
au Canada?

Oui : Le nombre d’agressions enve rs le mari
r é p e rt o riées dans les sondages commu n a u t a i re s
canadiens est comparabl e , sinon supéri e u r, a u
n o m b re de cas re l evés aux États-Unis (Gra n d i n
et Lupri , 1 9 9 7 , dans le cadre d’une étude
n a t i o n a l e ; Bland et Orn , E d m o n t o n ,1 9 8 6 ;
B ri n ke r h o ff et Lupri , C a l g a ry, 1 9 8 8 ; S o m m e r,
Wi n n i p e g , 1 9 9 4 ) . Dans toutes ces études,
les femmes admettent poser des gestes 
violents à peu près dans la même mesure 
que les hommes.

Non : Si la violence à l’égard du mari est un
p ro blème social bien présent, comme l’ont
demandé Dobash, D o b a s h ,Wilson et Daly, « o ù
sont les victimes? » Ces auteurs s’interro ge n t
sur « les raisons qui incitent de nombre u x
ch e rch e u rs en matière de violence familiale à
c ro i re qu’il existe un grand nombre , p o u rt a n t
i nv i s i bl e , d’hommes agre s s é s . . . Il para î t rait que
ces hommes se voient refuser l’accès à des
s e rvices médicaux, de sécurité sociale et de
justice pénale » (p. 7 4 ) . Les représentants de
ces services ne font pas état d’un nombre élev é
de victimes chez les hommes. Les statistiques
de 1996 sur le crime au Canada révèlent plutôt
que les femmes comptent pour 89 % des
victimes lorsque les maris ou les ex - m a ris sont

c o u p ables d’assauts physiques ou sex u e l s
( Pottie Bunge et Leve t t ,1 9 9 8 ) .

R é a c t i o n :Toute fo rme de violence doit être
p rise au séri e u x . To u t e fo i s , même si les
re ch e rches canadiennes révèlent que cert a i n s
hommes sont agressés par leur conjointe, c e s
agressions ont parfois moins de conséquences,
notamment pour ce qui est des bl e s s u res qui
nécessitent des soins médicaux. À l’heure
a c t u e l l e , nous ne savons pas trop combien
d’hommes peuvent être les seules victimes des
gestes violents de leur conjointe, gestes qui
nécessitent le re c o u rs à des services spécialisés.

2 . Puisqu’un fort pourcentage de la 
violence conjugale est mutuelle, les
femmes ne sont-elles pas autant à
blâmer que les hommes?

O u i : À la lumière de nombreuses études
réalisées à l’échelle commu n a u t a i re , il appert
que presque 50 % des agressions dans le couple
sont « mu t u e l l e s » (Bri n ke r h o ff et Lupri , 1 9 8 8 ,
S a u n d e rs , 1 9 8 6 ) . Dans les études où les
couples re ch e rchent des services théra-
p e u t i q u e s , la violence mu t u e l l e , selon les
e s t i m a t i o n s , s e rait aussi élevée que 80 %
( L a n g h i n ri ch s e n - R o h l i n g , Neidig et T h o rn ,
1 9 9 5 ) . Cette constatation vient appuyer l’idée
selon laquelle la femme contribue tout autant à
la violence conjugale et qu’elle est donc aussi
re s p o n s able que l’homme.

N o n : Même dans les cas où les deux conjoints
usent de tactiques violentes, il arri ve souve n t
que les femmes ne font que riposter aux
attaques du conjoint. En outre , elles coure n t
beaucoup plus de risques d’être blessées que
l’homme (Berk , B e rk , L o s e ke et Rauma, 1 9 8 3 ;
B ru s h , 1 9 9 0 ; C a n t o s , Neidig et O’Leary, 1 9 9 4 ;
D e Ke s e re dy, 1 9 9 2 ; S a u n d e rs , 1 9 8 6 ;Vivian et
L a n g h i n ri ch s e n - R o h l i n g , 1 9 9 4 ) . Dans une
récente étude canadienne sur la violence entre
p e rsonnes qui sortent ensemble (DeKe s e re dy,
S a u n d e rs , S ch wa rtz et A l v i , 1 9 9 7 ) , on constate
q u e , « parmi les femmes avouant re c o u rir à la
violence (46 % des 1 8 3 5 c o l l é gi e n n e s ) , c e l l e s
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qui ont affi rmé utiliser des tactiques très
violentes pour se défe n d re (compara t i ve m e n t
aux cas de riposte ou d’instigation) ont
également indiqué qu’elles avaient été l’objet
de gestes très violents » (p. 2 1 0 ) .

Réaction : La majorité des cas de violence
mutuelle aboutissent à des comport e m e n t s
agressifs mineurs (Vivian et Langhinri ch s e n -
R o h l i n g , 1 9 9 4 ) , ce qui cadre avec la descri p t i o n
de Johnson de la violence conjugale coura n t e .
Dans de tels cas, il est très diffi c i l e , et pro b a-
bl e m e n t i nu t i l e , de blâmer qui que ce soit du
fait que certaines agressions ne servent aux
p e rsonnes qu’à se défe n d re .

3 . Est-ce que le fait que les femmes
a g ressent d’autres victimes suffit pour
que l’on prétende qu’elles sont aussi
a g ressives que les hommes?

Oui : De nombreuses pre u ves attestent que les
femmes se comportent parfois de manière
agre s s i ve (White et Kowa l s k i , 1 9 9 4 ) . Pa r
exe m p l e , une pro p o rtion élevée des cas de
n é g l i gence et de violence physique enve rs les
e n fants sont perpétrés par la mère (Stra u s ,
Gelles et Steinmetz, 1 9 8 0 ) , et certaines fe m m e s
lesbiennes sont agressées par leur part e n a i re
( C o l e m a n , 1 9 9 4 ; R e n z e t t i , 1 9 9 2 ) . Dans le cadre
d’une étude récente effectuée auprès de 
346 étudiants canadiens du premier cycl e
u n i ve rs i t a i re (O’Sulliva n , B ye rs et Fi n ke l m a n ,
1998) 18,5 % des hommes non mariés ont
d é claré avoir été victimes au moins une fois de
violence sexuelle de la part de leur part e n a i re
f é m i n i n e . Les statistiques canadiennes sur les
homicides révèlent que certaines femmes tuent
leur part e n a i re (Wilson et Daly, 1 9 9 3 ) . C o m m e
l’indique Renzetti (1994), le fait que les fe m m e s
« le font aussi » vient souvent confi rmer que, s i
elles sont violentes dans un contexte donné,
elles peuvent l’être tout autant dans un autre .

Non : La plupart des ch e rch e u rs s’entendent
sur le fait que, même si les femmes posent des
gestes violents, elles y ont re c o u rs beaucoup
moins souvent que les hommes. Les études
d’incidence nationale américaine sur la
violence familiale indiquent que les fe m m e s

agressent leurs enfants plus souvent que les
h o m m e s . To u t e fo i s , S t raus et coll. (1980) fo n t
o b s e rver que ces nombres « témoignent en
p a rtie de leur rôle de principales dispensatri c e s
de soins et du fait qu’elles passent plus de
temps avec leurs enfants que leur mari » .

La violence dans les couples de lesbiennes
p rend souvent les mêmes fo rmes que dans les
couples hétéro s ex u e l s , qu’il s’agisse de violence
p hy s i q u e , p s y ch o l o gique ou sexuelle (We s t ,
1 9 9 8 ) . N é a n m o i n s , l’étude de West sur
l’attention re l a t i vement nouvelle que les
ch e rch e u rs accordent aux mauvais tra i t e m e n t s
c o n t re les lesbiennes semble indiquer que la
fo rc e , la domination et l’autonomie peuve n t
jouer un rôle similaire à ce qui se passe dans l e s
cas de violence dans les relations hétéro s ex u e l l e s .

Dans leur examen des études sur le re c o u rs à la
c o n t rainte sex u e l l e , B ye rs et O’Sullivan (1998)
ont conclu qu’un cinquième des hommes
( 1 8 , 5 %) avaient déclaré avoir posé des ge s t e s
s exuels non désirés parce qu’ils y avaient été
c o n t raints par une fe m m e . Ils soulignent
cependant que ce pro blème est beaucoup plus
fréquent pour les fe m m e s . En effe t , 40 % des
p a rticipantes aux études ont déclaré avoir 
été contraintes au moins une fois à des 
activités sex u e l l e s .

Dans le cas des homicides, les ch e rch e u rs
canadiens Wilson et Daly (1994) ont constaté
que l’on estime que « 3,2 femmes sont tuées par
leur mari pour chaque homme assassiné par son
é p o u s e » (p. 1) et ce, même si les deux
p a rt e n a i res risquent d’être tués par l’autre . I l
c o nvient de souligner que cette pro p o rtion est
la même aux États-Unis. Wilson et Daly
prétendent que la facilité avec laquelle on peut
se pro c u rer une arme de poing égalise les
fo rces de sorte que l’homme autant que la
femme risque d’être tué par l’autre conjoint.

Wilson et Daly (1993) ont également fa i t
re m a rquer que la nature des homicides est
d i ff é rente chez l’homme et chez la fe m m e :

Il arri ve souvent que les hommes
p o u rs u i vent et tuent la femme qui ne vit
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plus sous le même toit, tandis qu’il est
très ra re de constater ce phénomène chez
la fe m m e ; dans les scénarios planifiés de
m e u rt res suivis d’un suicide, c ’ e s t
l’homme qui assassine sa fe m m e ; dans les
cas de fa m i l i c i d e , c’est aussi l’homme qui
tue sa femme et ses enfa n t s ; l ’ h o m m e , e t
non la fe m m e , tue sa conjointe après
l ’ avoir soumise pendant longtemps à des
abus coerc i t i f s ; c’est encore l’homme qui
élimine son épouse lorsqu’il appre n d
qu’elle lui est infidèle alors que les
femmes ne réagissent pra t i q u e m e n t
jamais de telle fa ç o n ; et les fe m m e s ,
c o n t ra i rement aux hommes, t u e n t
p rincipalement dans les cas où elles
d o i vent se défe n d re et assurer la
p rotection de leurs enfants (p. 2 8 8 ) .

Dans les études transnationales sur les
agre s s i o n s , les femmes ne représentent qu’une
petite pro p o rtion des auteurs d’actes violents
( K ru t t s ch n i t t ,1 9 9 3 ) . Burbank (1987) a
également comparé des études mu l t i c u l t u re l l e s
et il a constaté que les femmes adultes qui sont
agre s s i ves le sont surtout à l’égard d’autre s
fe m m e s . L o rsque les hommes sont attaqués, c e
sont les maris qui sont le plus souvent les
v i c t i m e s . Burbank en arri ve toutefois à la
c o n clusion que les agressions perpétrées par
les femmes n’entraînent habituellement que
des bl e s s u res mineure s . Dans une méta-analy s e
p o rtant sur 60 études sur les comport e m e n t s
agressifs (Bettencourt & Miller, 1 9 9 6 ) , o n
c o n cluait que les hommes sont généra l e m e n t
plus agressifs que les femmes lorsqu’il n’y a pas
de provo c a t i o n . To u t e fois les diff é rences entre
les sexes étaient beaucoup moindres lorsqu’il y
avait provo c a t i o n . Les ch e rch e u rs ont
cependant constaté que les femmes perçoive n t
d i ff é remment les risques de re p r é s a i l l e s
violentes et qu’elles étaient moins agre s s i ve s
l o rsqu’elles prévoyaient un danger imminent.

Réaction : Cet argument est hors contex t e .
Qu’il s’agisse de violence enve rs le mari ou
d ’ a u t res fo rmes de violence perpétrées par la
fe m m e , on ne nie plus aujourd’hui l’ex i s t e n c e

de ce phénomène. Mais une question
d e m e u re : Est-ce que la violence à l’égard du
m a ri est un phénomène généralisé et assez
grave nécessitant des services additionnels 
ou spéciaux?

En résumé, ce sont-là les points fréquemment
ab o rdés en matière de violence à l’égard du
m a ri . Bien que les sondages commu n a u t a i re s
utilisant le CTS aient été les pri n c i p a u x
i n s t ruments utilisés dans le cadre de ce débat,
ils ne fo u rnissent pas réellement de
renseignements sur la nature de la violence 
à l’égard du mari . Les études qui port e n t
ex cl u s i vement sur la violence à l’égard du 
m a ri sont ra res et sont le sujet de la 
p ro chaine section.
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Les effets et la nature 
de la violence à l’égard
du mari

Elle me provo q u e , me traite de tous les noms,
et me lance à deux pouces du nez, « Va s - y,
f ra p p e - m o i ! » J’aime mieux m’éloigner, je ne
suis pas du ge n re violent. Si elle devient 
très en colère , elle me donne un coup de 
pied dans les parties génitales. Elle s’est
s e rvie de ciseaux deux ou trois fo i s .
( G re go ra s h , 1 9 9 0 , p . 5 2 ) .

Elle me tenait à distance de la porte pour que
je ne puisse pas la déve rro u i l l e r. . . après avo i r
e s s ayé pendant une heure et demie de sort i r
de la pièce, mon bras gauche était couve rt
d ’ e c c hymoses aux endroits où elle y ava i t
e n foncé ses ongles. J’ai finalement réussi à
s o rtir de la pièce, mais elle m’a saisi par la
go rge dans le couloir et elle m’a secoué... E l l e
a saisi dans la chambre un ve rre qu’elle a
menacé de briser et d’utiliser contre moi.
( G re go ra s h , 1 9 9 0 , p . 7 5 ) .

Elle crie après moi, puis elle commence à me
gi fler sur les oreilles pour que je l’écoute. E l l e
s’aperçoit que ses gi fles ne produisent pas
l ’ e ffet escompté, elle décide donc de me
f rapper l’arri è re de la tête avec ses poings.
Elle a sauté sur le lit et s’est mise à me
donner des coups de pied dans le dos. Je n’ai
pas ri p o s t é , j’en suis simplement incapabl e .
Elle a commencé à me frapper et à déchire r
mes vêtements. Elle s’est mise à me mord re le
d o s . Je la tenais par les mains. Elle s’est
libérée la main droite pour m’administrer un
moulinet sur l’oreille ga u c h e . J’ai fa i l l i
tomber par terre tellement le coup était
v i o l e n t . C’est là que j’ai su que mon mari a ge
était fi n i . Je suis donc part i . Je suis allé chez
un collègue de trava i l . L o rsque j’ai enlevé ma

c h e m i s e , il s’est assis et s’est mis à pleure r.
E nv i ron 60 à 80 % de mon dos, à partir du
haut des bras et des épaules jusqu’à la
c e i n t u re , était couve rt d’ecchy m o s e s . Le côté
de ma tête était enflé aux endroits où elle
m ’ avait fra p p é . J’ai eu des maux de tête
pendant trois jours (Tu t t y, 1 9 9 7 ) .

Ce sont là les témoignages de trois Canadiens
qui ont été battus par leur épouse. À
l ’ exception des quelques journaux ou art i cl e s
de revue sur le sujet, il est ra re d’entendre de
tels récits. Ces hommes prétendent que peu de
gens s’intéressent à leur cas du fait qu’ils sont
des hommes. Qui plus est, les hommes qui
admettent avoir été battus, s u rtout lors q u e
l ’ agresseur est une fe m m e , c raignent d’être
ri d i c u l i s é s . Si les victimes avaient été des
fe m m e s , elles auraient pu demander de l’aide
dans un re f u ge pour femmes battues. M a i s ,
étant des hommes, que pouvaient-ils fa i re ?

Bien que les données découlant des sondage s
c o m mu n a u t a i res laissent entendre que
c e rtaines femmes agressent leur part e n a i re
mâle qui ne riposte pas, nous ne connaissons
que peu de choses sur la portée et les effets de
ces agre s s i o n s . Il n’y a pratiquement eu aucune
étude systématique sur les maris battus depuis
que Steinmetz a inventé ce syntagme (Gelles et
C o rn e l l , 1 9 9 0 ) .

Les données canadiennes sur les cri m e s
individuels signalés à la police contenues dans
l’Enquête révisée sur la décl a ration unifo rme de
la criminalité (Pottie Bunge et Leve t t , 1 9 9 8 )
font voir que sur près de 22 000 voies de fa i t
e n t re conjoints, la victime était une femme dans
8 9 % des cas (19 473 incidents), la victime était
un homme dans 11 % des cas (2 428 incidents).
C e rtains ch e rch e u rs ont suggéré que les
hommes violentés peuvent hésiter, par cra i n t e
du ri d i c u l e , à signaler à la police les sévices
qu’ils ont subis, mais il n’y a pas encore de
données concrètes indiquant qu’ils sont plus
réticents à fa i re cette démarche que les
fe m m e s . Des données pro u vent que des
femmes violentées ne communiquent pas
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t o u j o u rs avec la police. L’Enquête sur la
violence enve rs les femmes (1993) a révélé que
près de la moitié qui craignent pour leur vie,
5 1 % de celles qui ont été violentées plus de
dix fois et 57 % des femmes qui ont été
blessées n’en ont rien dit à la police.2

Comme cela a été le cas pour l’élargi s s e m e n t
de notre compréhension de la violence contre
les fe m m e s , la re ch e rche sur la violence entre
p e rsonnes qui se fréquentent démontre que
c e rtains hommes sont victimes de leur
p a rt e n a i re féminine. Simonelli et Ingra m
(1998) ont examiné des études américaines qui
laissent entendre qu’env i ron 20 à 30 % des
étudiants collégiaux qui ont participé à la
re ch e rche ont déclaré avoir subi de la violence
p hysique dans le cadre de leur re l a t i o n
a m o u reuse coura n t e . En outre , bien que les
femmes risquent dava n t age de subir des
bl e s s u res phy s i q u e s , e n t re 10 et 18 % des
hommes faisaient état de telles bl e s s u re s . S e l o n
les résultats de la re ch e rche menée par
Simonelli et Ingram auprès de 70 étudiants
mâles de premier cycl e , à l’aide de C o n fl i c t
Tactics Scale, 4 0 % décl a raient avoir été
victimes d’au moins un acte de violence au
c o u rs de l’année écoulée. Pa rmi des étudiants,
2 9 % se disaient victimes d’actes de violence
graves comme des coups de pied ou des
menaces à la pointe du couteau ou du révo l ve r,
tandis que 10 % seulement admettaient avoir eu
re c o u rs à des actes de violence graves contre
leur part e n a i re féminine. Simonelli et Ingra m
c o n cluent en faisant re m a rquer que la violence
dans les fréquentations tend à être récipro q u e3.

2 Comme Statistique Canada le fait observe r, ces données ne
sont pas re p r é s e n t a t i ves à l’échelle nationale, p u i s q u ’ e l l e s
n’ont été recueillies que dans six prov i n c e s . En outre ,
l ’ é chantillon était majori t a i rement urbain et provenait du
Québec dans une pro p o rtion de 39 % et de l’Ontario dans
une pro p o rtion de 38 %.

3 Nous rappelons au lecteur les limites de C o n flict Ta c t i c s
S c a l e, dont il a déjà été question, et la re ch e rche sur la
tendance qu’ont les hommes à sous-décl a rer les actes de
violence qu’ils commettent.

A fin de donner du poids au phénomène
voulant que la violence à l’égard du mari soit
un grave pro bl è m e , des auteurs comme George
(1994) et Pe a rson (1997) ont décrit deux ou
t rois études de cas dans des journ a u x , d e s
a rt i cles de revue et des sites Intern e t . Bien que
ces récits pro u vent que la violence à l’égard du
m a ri est une réalité, ils n’indiquent pas dans
quelle mesure le pro blème est généralisé et
grave . De plus, les études de cas ne sont pas
des travaux de re ch e rch e . Il y a donc le ri s q u e
que ces cas soient perçus comme un
phénomène généralisé lorsqu’ils pourra i e n t , e n
r é a l i t é , ê t re re l a t i vement ra res (Sch wa rtz et
D e Ke s e re dy, 1 9 9 3 ) .

P l u s i e u rs études ont porté sur les
conséquences psych o l o giques auxquelles sont
c o n f rontés les hommes battus. Dans une étude
canadienne récente, G ra n d i n ,L u p ri et
B ri n ke r h o ff (1997) ont comparé les
r é p e rcussions qu’entraînent les actes violents
perpétrés enve rs l’homme et la femme au sein
d’un échantillon de personnes prises au hasard
dans la ville de Calgary. Les femmes victimes
de violence physique sont plus dépre s s i ves et
anxieuses que les hommes agre s s é s . Dans les
cas de violence psych o l o gi q u e , les tro u bl e s
a ffectifs des femmes étaient plus pro n o n c é s
que ceux des hommes, mais non dans une
p ro p o rtion beaucoup plus élev é e . Les hommes
et les femmes victimes de violence physique ou
p s y ch o l o gique dans leur vie de couple ont
indiqué souff rir de tro u bles affe c t i f s . Il est
t o u t e fois intéressant de constater que les
couples dont les deux part e n a i res re c o u raient à
la violence psych o l o gique signalaient des
n i veaux d’anxiété et de dépression plus élev é s
que les hommes et les femmes qui n’étaient
que les seules victimes de violence.

Les re ch e rches sur les couples suivant des
t h é rapies conjugales sont une autre source de
renseignements sur la violence à l’égard du
m a ri , bien que cet aspect ne soit généra l e m e n t
pas le thème pri n c i p a l . Par exe m p l e , d a n s
l’étude de 1994 de Vivian et Langhinri ch s e n -
Rohling portant sur 57 couples en théra p i e ,o n
a constaté, dans un sous-groupe de 10 c o u p l e s ,
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que la plupart des victimes étaient des
h o m m e s . Les tro u bles affectifs affi chés par les
deux part e n a i res dans ces couples étaient
re m a rq u ablement similaires à ceux du gro u p e
d’épouses victimes d’actes violents très grave s .

Les études qualitatives (analyse appro fondie des
e n t revues) fo u rnissent plus de détails sur
l ’ ex p é rience des répondants et nous ont perm i s
de mieux compre n d re les ex p é riences des
femmes agressées (Murphy et O’Leary, 1 9 9 4 ;
S m i t h , 1 9 9 4 ) . De telles re ch e rches pourra i e n t
nous aider à mieux compre n d re aussi les
hommes victimes d’actes de violence. N o u s
p o u rrions alors déterminer quel ge n re de
bl e s s u res subissent les hommes agressés et si
ces dern i e rs craignent leur part e n a i re . L e s
hommes se sentent-ils méprisés du fait qu’ils
ont été battus par une femme et sont-ils, e n
c o n s é q u e n c e , réticents à l’idée de demander 
de l’aide?

Deux études qualitatives non publ i é e s , t o u t e s
deux réalisées en A l b e rt a , constituent la seule
re ch e rche où l’on tente de compre n d re les
ex p é riences des hommes agressés par leur
é p o u s e . G re go rash (1990) a interrogé huit
h o m m e s , tandis que Tutty (1997) a réalisé dix
e n t rev u e s . De telles études qualitatives sont
limitées par la petite taille de l’éch a n t i l l o n , m a i s
on estime que la nature détaillée des résultats
c o n t rebalance la petite taille de la population
é t u d i é e . G re go rash fait observer que cinq
a u t res hommes ont songé à part i c i p e r, m a i s
qu’ils ne l’ont pas fait parce qu’ils re d o u t a i e n t
qu’on les reconnaisse et, c o n s é q u e m m e n t ,
qu’on les mépri s e . De plus, des hommes qui
a u raient pu y participer n’étaient peut-être pas
au courant de la tenue de cette étude et ce,
même si les auteurs ont réalisé des entrev u e s
sur plusieurs années et qu’ils étaient à la
re ch e rche d’autres répondants.

L’ â ge des 18 hommes qui ont participé aux
deux études va riait de 30 à 55 a n s . Seul un
homme était encore marié lorsqu’il a part i c i p é
à l’entrev u e ; les autres étaient séparés ou
d i vo rc é s . La durée des relations de couple
va riait de plusieurs années à 25 a n s , et la

p l u p a rt des couples avaient des enfa n t s . L e s
hommes et les femmes présentaient un nive a u
d ’ i n s t ruction très dive rs i fi é . C e rtains d’entre
eux étaient titulaires de diplômes unive rs i t a i re s
et exerçaient des pro fe s s i o n s .

Dans les deux études, la violence était la
p l u p a rt du temps de nature psych o l o gi q u e
plutôt que phy s i q u e , bien que plusieurs homme
aient indiqué que la violence psych o l o gi q u e
é t a i t , selon eux, p i re . Deux hommes ont
d é claré n’avoir été soumis à aucune violence
p hy s i q u e , tandis que les autres ont parlé d’au
moins un incident de violence physique au
c o u rs duquel leur épouse les égratignait ave c
ses ongles, les frappait avec un objet (cintre en
bois) ou avec ses poings ou leur donnait des
coups de pied dans le dos. Q u a t re des hommes
ont reçu des coups de pied ou de genou à
l ’ a i n e . Les hommes ont ainsi décrit leur
p a rt e n a i re : elle était « e n rag é e » , « d é t ruisait des
objets avec un bâton de baseball » , « m ’ a t t a q u a i t
avec des ciseaux » ou « me menaçait avec une
épingle à ch a p e a u » . Un homme a indiqué qu’il
avait perdu des dents dans une escarm o u ch e .
P l u s i e u rs des hommes disaient cra i n d re leur
épouse au cours de ces assauts.

Tandis que 11 des hommes ont réagi aux ge s t e s
violents en se contentant d’empêcher leur
épouse de les fra p p e r, neuf ont admis avo i r
posé des gestes agressifs enve rs leur part e n a i re
à un moment donné. Dans la plupart des cas,
l’homme lançait un objet, poussait ou agri p p a i t
sa conjointe. To u t e fo i s , t rois hommes ont avo u é
avoir donné des coups de poings à leur
p a rt e n a i re ou l’avoir fra p p é e , tandis qu’un 
a u t re a obligé sa fe m m e , à maintes re p ri s e s , à
avoir des ra p p o rts sex u e l s . À la lumière de 
ces récits, on pourrait affi rmer que la moitié
des hommes pourraient s’inscri re dans la
c a t é go rie des couples où les deux conjoints
sont violents.

Bien que certains hommes n’aient signalé
qu’un ou deux événements violents graves de
la part de leur épouse, d ’ a u t res ont indiqué que
les attaques physiques étaient dava n t age
ch roniques et qu’elles s’étaient produites tout
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au long de leur re l a t i o n . Aucun des hommes
n’a consulté un médecin pour fa i re soigner des
bl e s s u res liées à des actes violents. H u i t
hommes ont mentionné que leur part e n a i re 
les ava i t , à un moment donné, m e n a c é s
d’appeler la police, ou qu’elle l’avait fa i t , p o u r
les accuser de violence physique ou pour
obtenir une injonction re s t ri c t i ve .

Les hommes ont indiqué que la violence s’était
p o u rsuivie même après la sépara t i o n . U n
c e rtain nombre d’entre eux ont été mêlés à des
disputes concernant la garde des enfa n t s , e t
deux hommes ont avoué avoir été injustement
accusés de violence à l’égard des enfants et un
a u t re de viol d’une conjointe.

Les actes d’agressivité physique perpétrés par
les conjointes de ces hommes sont déplorabl e s .
Po u t a n t , on serait en droit de se demander si la
gravité des gestes posés justifie la mise en place
de services spécialisés pour hommes tels que
des re f u ges ou des groupes de soutien. Vo i l à
c e rtes un aspect important vu que les
d é fe n s e u rs de l’homme soutiennent souve n t
que la violence n’a pas de sexe .

Comparaison avec 
les femmes battues

Du fait que le principal argument des
d é fe n s e u rs de l’homme s’articule autour de la
nécessité que l’homme bénéficie de serv i c e s
s i m i l a i res à ceux offe rts à la fe m m e , il est
l o gique de comparer les gestes violents posés à
leur égard avec ceux décrits par les femmes qui
ch e rchent à obtenir de l’aide dans les re f u ge s
d ’ u rge n c e . La pro chaine section décrit les
ex p é riences de 18 A l b e rtaines dont les
e n t revues réalisées au préalable ont été pri s e s
au hasard parmi celles de 65 femmes qui
d e m e u raient dans une maison de tra n s i t i o n
( Tu t t y, R o t h e ry, C ox et Rich a rd s o n , 1 9 9 5 ) .

Ces 18 femmes étaient âgées de 20 à 44 a n s ; l a
durée de leur relation avec leur part e n a i re
s ’ é chelonnait de 2 mois à 20 a n s . Seules tro i s
femmes n’avaient pas d’enfa n t . Au ch a p i t re de
l ’ o ri gine ethnique, deux étaient Canadiennes
d ’ o ri gine améri n d i e n n e , tandis que quatre
a u t res femmes étaient immigra n t e s , deux 
de l’Asie, l’une de l’Europe et une autre 
des Cara ï b e s . Les autres femmes étaient
d ’ o ri gine canadienne.

Trois femmes ont indiqué n’avoir été victime
que de violence psych o l o gi q u e ; t o u t e fo i s , l a
fréquence de ces incidents était considérable et
plus élevée que celle mentionnée par cert a i n e s
des femmes qui avaient été agre s s é e s
p hy s i q u e m e n t . Les niveaux de violence
p hysique déclarés par les autres femmes étaient
é l evés (11 des 16 cas se situaient dans la
gamme clinique selon l’échelle de violence
p hysique de Hudson). Sept femmes ont avo u é
que leur part e n a i re avait abusé d’elles
s ex u e l l e m e n t . Dans l’ensembl e , les femmes ont
indiqué re c o u rir à des gestes violents mineurs
e nve rs leur conjoint (sept femmes sur 15 n’ont
fait état d’aucun acte de violence tandis que
t rois autres ont révélé un seul comport e m e n t
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agre s s i f ) . Dans un seul cas, la violence
p hysique à l’égard de la femme était pre s q u e
aussi fréquente et grave que celle infligée à
l ’ h o m m e ; ce cas pourrait donc être qualifié de
violence mu t u e l l e . Q u a t re femmes ayant été
c o n t raintes de ch e rcher re f u ge ont indiqué que
la police avait dû interve n i r. Sept des hommes
c o n c e rnés avaient des dosssiers cri m i n e l s ; n e u f
avaient des comportements violents à
l ’ ex t é rieur de la fa m i l l e .

La description de la nature des actes violents
perpétrés enve rs ces 18 femmes correspond au
p ro fil général des 44 5 1 6 femmes qui se sont
re t rouvées dans un re f u ge d’urgence au Canada
en 1994-1995 (Tru d e a u , 1 9 9 5 ) . Pa rmi les
résidentes de re f u ge (79 %) qui avaient fui une
situation violente, 7 0 % avaient signalé de la
violence phy s i q u e ; 4 7 % avaient subi des
menaces et 20 % ont indiqué avoir été victimes
de violence sex u e l l e . L’auteur des abus était
i d e n t i fié comme le part e n a i re du moment dans
6 4 % des cas et comme un ancien part e n a i re
dans 21 % des cas. À peine moins de 25 % des
femmes avaient eu besoin de soins médicaux à
la suite du dernier incident violent, et 3 %
avaient dû être hopsitalisées. Le tiers des
femmes (33 %) avaient déclaré le dern i e r
incident à la police, laquelle avait porté des
accusations dans 56 % des cas (Statistique
C a n a d a , 1 9 9 4 - 1 9 9 5 ) .

Onze des dix-huit femmes ont été soumises à
des actes violents très grave s . M e n t i o n n o n s ,
e n t re autre s , l’incident où une femme et son
e n fant ont été kidnappés, e m p risonnés dans un
sous-sol pendant un mois et alimentés la moitié
du temps seulement. Trois femmes ont affi rm é
que leur conjoint les menaçait sans cesse de les
tuer et, dans certains cas, de tuer aussi les
e n fa n t s . Les femmes qui ont été battues parlent
de tête heurtant violemment le mu r, de côtes
f ra c t u r é e s , d ’ é t ra n g l e m e n t , mais non jusqu’au
point de s’évanouir - leur conjoint voulait leur
fa i re peur - de nez brisé ou de visage tuméfi é .
Trois femmes ont dû re c evoir des soins
médicaux à la suite de l’incident qui les a
c o n t raintes à ch e rcher de l’aide dans un re f u ge .
Deux femmes ont mentionné qu’elles cach a i e n t

les couteaux dans la maison. Le mari d’une
femme avait l’habitude de la placer contre le
mur et de lancer des couteaux dans sa
d i re c t i o n . La femme dont les côtes avaient été
f racturées a indiqué que son mari lui ava i t
u riné sur la tête et le visage pendant qu’elle
p renait un bain pour tenter de soulager ses
d o u l e u rs . Deux femmes ont déclaré que leur
p a rt e n a i re avait battu d’autres femmes et que
l’un d’eux avait été emprisonné pour cela. Fa i t
assez iro n i q u e , une femme s’est aperçue que la
petite amie de son part e n a i re se tro u vait aussi
dans le centre où elle s’était réfugi é e .

Le terme de Jo h n s o n , « t e rro risme patri a rc a l » ,
s e m ble corre s p o n d re à l’ex p é rience de la
p l u p a rt des 18 fe m m e s . Bon nombre d’entre
elles ont avoué avoir très peur, mais ce
sentiment diff é ra i t , de façon qualitative , d u
désespoir et de la frustation ex p rimés par la
m a j e u re partie des hommes ayant été agre s s é s
p hysiquement par leur part e n a i re . La nature
des actes physiques violents perpétrés enve rs
les femmes débordait le cadre de la seule
violence physique et comportait des agre s s i o n s
s exuelles ainsi que de longues périodes de
d o m i n a t i o n .

Par opposition, la moitié des 18 hommes visés
par les deux études qualitatives ont indiqué
que la violence était mu t u e l l e , du moins en
c e rtaines occasions. Même s’il y a eu des
bl e s s u re s , aucun des hommes n’a ch e rché à
re c evoir des soins médicaux. Un plus gra n d
n o m b re d’hommes répondent à la descri p t i o n
de la « violence conjugale coura n t e » énoncée
par Jo h n s o n , c o m p a ra t i vement aux femmes qui
ont ch e rché un re f u ge , s u rtout en re g a rd du
peu de sévérité des actes violents et de la
fréquence peu élevée des incidences
d ’ agressivité décrites par les hommes.
Nous ne nions pas le fait que certains 
hommes sont gravement blessés par des
femmes à un point tel qu’ils doivent parfo i s
re c evoir des soins médicaux et des conseils.
To u t e fo i s , p a rmi le petit échantillon d’hommes
ayant consenti à décri re leur ex p é ri e n c e , l a
p l u p a rt n’ont pas ch e rché à re c evoir une 
aide ex t é ri e u re .
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P e rceptions de la 
violence à l’égard du
mari par les
intervenants canadiens
en matière de violence
f a m i l i a l e

Des entrevues téléphoniques officieuses ont 
été effectuées auprès de 40 re p r é s e n t a n t s
d ’ o rganismes de services fa m i l i a u x , d e
p ro grammes de thérapie pour violence fa m i l i a l e
( re f u ge s ) , de centres de thérapie de gro u p e
pour agre s s e u rs et de groupes s’intéressant aux
p ro blèmes des hommes. Ces entrevues ava i e n t
pour objet d’évaluer dans quelle mesure la
violence à l’égard du mari est perçue comme
un pro blème social dont le Canada doit
s ’ o c c u p e r. Ces entrevues ne doivent pas être
interprétées comme des études offi c i e l l e s , m a i s
plutôt comme des conve rsations avec des
i n t e rvenants qui s’occupent de cas de violence
conjugale dans les provinces et les terri t o i re s .
Mais cette méthode comporte un pro bl è m e :
les conseillers ne peuvent évaluer le nombre
d’hommes ayant besoin de ces services qu’en
fonction de ceux qui sont consentants à 
obtenir de l’aide. Il se pourrait que ce nombre
ne représente qu’un fa i ble pourc e n t age des
hommes qui sont agre s s é s .

La plupart des conseillers ont indiqué qu’ils
n ’ avaient traité aucune victime mâle ou très
p e u , soit moins de 5 % de leur nombre de cas.
N é a n m o i n s , chacun d’eux a affi rmé qu’ils sont
préoccupés par toute fo rme de violence.
C e rtains ont fait re m a rquer que les cas de
violence généralement ra p p o rtés par des
hommes agressés sont en grande partie de
n a t u re psych o l o gi q u e , bien que plusieurs aient
t raité des clients qui avaient été grave m e n t

blessés : une femme a poignardé son conjoint
dans son sommeil, une autre a cloué son
p a rt e n a i re au sol et le menaçait de lui fra p p e r
la tête avec une pierre . Un autre intervenant a
indiqué avoir récemment reçu un coup de
téléphone d’une femme qui lui demandait
conseil parce qu’elle avait battu son mari si
violemment qu’il avait dû être hospitalisé. C e
qui est re m a rq u abl e , c’est que cet homme
n ’ avait pas avoué au personnel soignant que
c’était sa femme qui lui avait infligé ses
bl e s s u re s .

Aucun des organismes n’off rait de serv i c e s
spécialisés (groupes pour violence à l’égard du
m a ri ) . Seul un travailleur a fait état de la
nécessité de tels serv i c e s . Les re p r é s e n t a n t s
d’un certain nombre d’organismes ont indiqué
que les hommes agressés seraient intégrés à
l e u rs groupes réguliers d’agre s s e u rs suivant une
t h é ra p i e , du fait que l’orientation de ces
o rganismes consiste à assurer la sécurité des
clients et à fa i re en sorte qu’ils assument la
re s p o n s abilité de leurs actes. Par opposition,
t rois trava i l l e u rs dont les thérapies de gro u p e
avaient une orientation diff é rente ont indiqué
que leurs pro grammes s’adressant aux hommes
ne seraient pas appro p riés du fait que les autre s
hommes leur fe raient « un mauvais part i » .
D ’ a u t res re nvoient généralement ces hommes
agressés à des conseillers d’ori e n t a t i o n
p e rsonnelle ou à des conseillers matri m o n i a u x
de leur organisme ou de l’ex t é ri e u r.

On a demandé aux conseillers de un ou deux
clients qui étaient les seules victimes des
assauts de leur épouse comment ils
distinguaient ces hommes de la majorité des
clients mâles qui nient couramment leur
c o m p o rtement violent. La plupart ont indiqué
que les hommes en qui ils ont confiance ont
relaté des récits qui étaient re m a rq u abl e m e n t
s i m i l a i res à ceux des femmes victimes des actes
violents de leur mari . Ces hommes ont
tendance à minimiser le comportement de leur
p a rt e n a i re , ont une estime de soi très fa i ble et
admettent avoir honte et cra i n d re les ge s t e s
agressifs de leur part e n a i re . Ils donnent
s o u vent les mêmes raisons que les fe m m e s
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agressées pour justifier le fait qu’ils continu e n t
à vivre avec leur conjoint. Par exe m p l e ,
c e rtains hommes ne voulaient pas partir parc e
qu’ils craignaient que leurs enfants ne soient
victimes de la violence de leur conjointe. I l s
mentionnaient aussi qu’ils aimaient leur
conjointe et qu’ils voulaient simplement que
ces actes de violence cessent. C e rt a i n s
t rava i l l e u rs ont mentionné que les hommes
sont dans une meilleure position pour quitter
une relation houleuse du fait qu’ils ont
g é n é ralement plus de re s s o u rces que les
femmes pour ce qui est de l’argent et de
l ’ e m p l o i . Les conseillers ont également
constaté que de nombreux hommes agre s s é s
refusaient de riposter pendant que d’autres ont
indiqué que bon nombre des femmes violentes
avaient été agressées au cours de leur enfa n c e .

Par opposition, les hommes qui se disaient
agressés mais qui avaient été violents au départ
avaient été arrêtés en maintes occasions ou
l e u rs épouses n’avaient eu d’autre choix que de
ch e rcher de l’aide dans un re f u ge . Ils fo n t
p re u ve de bravade et blâment leur part e n a i re
de façon théâtra l e , mais ils ne cra i g n e n t
nullement ses actes violents.

Les chefs de groupe affectés aux pro gra m m e s
de thérapie offe rts aux agre s s e u rs ont constaté,
au début de chaque théra p i e , que la plupart des
hommes niaient avec véhémence ou
minimisaient l’importance de leur pro p re
violence ou blâmaient leur épouse « d’être
violente elle aussi » . Ce n’est qu’en cours de
route que ces hommes commencent à assumer
la re s p o n s abilité de leur comportement violent
et à admettre la gravité de leurs ge s t e s . A i n s i ,
les chefs de groupe se disaient préoccupés par
le fait d’off rir à des hommes des serv i c e s
spécialisés en matière de violence à l’égard du
m a ri , préoccupés par le fait qu’un cert a i n
n o m b re d’hommes violents pourraient être
d ava n t age en mesure de continuer à nier leur
c o m p o rtement en alléguant que ce sont eux les
v i c t i m e s . Les données recueillies à Va n c o u ve r
auprès des deux part e n a i res dans 30 couples
où l’homme suivait une thérapie pour avo i r
battu son épouse confi rment cette réalité

( B rowning et Dutton, 1 9 8 6 ) . Même si la moitié
des hommes avouaient être le part e n a i re le plus
v i o l e n t , l ’ a u t re moitié affi rmait que les deux
conjoints étaient violents. Par opposition, l e s
femmes considéraient leur mari comme étant
celui qui était violent. Les auteurs ont
re m a rqué que de « n o m b reux maris violents
insistent sur la fréquence des actes de violence
sans tenir compte du fait que leurs gestes ont
causé de graves bl e s s u res à leur épouse ou,
dans certains cas, son hospitalisation » (p. 3 7 8 ) .

Un certain nombre de conseillers sont
conscients que les hommes se sentent
i n f é ri e u rs du fait qu’ils sont perçus comme des
v i c t i m e s , d’où la barri è re qui se dresse deva n t
eux et qui les empêche de demander de l’aide.
Et lorsqu’ils demandent de l’aide, ils cra i g n e n t
non seulement que l’on se moque d’eux, m a i s
aussi que certains dispensateurs de services se
paient du bon temps à leurs dépens, comme ce
fut le cas avec des agents de police.

En résumé, les intervenants canadiens oeuvra n t
dans le secteur de la violence fa m i l i a l e
indiquent que peu d’hommes re c o u re n t
actuellement à des services spécialisés en
raison de la violence physique que leur infl i ge
leur épouse. L o rsque ces hommes demandent
de l’aide, on leur off re , pour la plupart , d e s
s e rvices de consultation personnelle parce 
q u e , à l’heure actuelle, le nombre de cas ne
j u s t i fie pas la mise sur pied de pro grammes de
groupes spécialisés.
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De quels recours les
hommes battus
d i s p o s e n t - i l s ?
Déclaration des sévices
et re c h e rche d’aide

La majorité des nombreux services mis sur pied
en matière de violence conjugale s’adre s s e n t
aux victimes de sexe féminin. Très peu de
re s s o u rces ont été créés dans le but d’aider
s p é c i fiquement les hommes, bien qu’il sembl e
exister un plus grand nombre d’org a n i s m e s
canadiens off rant des thérapies aux fe m m e s
agre s s i ve s . En fa i t , les hommes sont
c e rtainement confrontés à des obstacl e s
l o rsqu’ils tentent d’obtenir de l’aide.

L’un des pro blèmes réside dans le fait que la
société ne reconnaît pas l’existence de la
violence à l’égard du mari . F lynn (1990), C o o k
( 1 9 9 7 ) , M a c chettio (1992) et George (1994) ont
tous conclu que des pro grammes de thérapie et
de prévention efficaces ne seront pas créés si
les spécialistes et le public ne re c o n n a i s s e n t
pas l’existence du pro blème qu’est la violence
à l’égard du mari . F lynn associe cette ab s e n c e
de reconnaissance des pro blèmes à la pénu ri e
de pro grammes de thérapie destinés aux
hommes battus. Cela crée toutefois un
dilemme import a n t . D’une part , tant que les
hommes re f u s e ront de se fa i re entendre , n o u s
ne saurons pas si des services spécialisés sont
n é c e s s a i re s . D ’ a u t re part , tant que nous
n ’ o ff ri rons pas de services spécialisés, on nous
a ffi rme que les hommes ne ch e rch e ront pas à
se fa i re aider.

La notion voulant que les hommes hésitent
s o u vent à re c o u rir à de l’aide pro fe s s i o n n e l l e ,
c raignant d’être perçus comme des ratés s’ils
avouent leurs pro bl è m e s , est confi rmée par les
p u blications médicales (Gill et Tu t t y, s o u s

p re s s e ;Williams et M ye r, 1992) et a été
mentionnée par les intervenants du domaine de
la violence conjugale au cours d’entre t i e n s
téléphoniques partout au Canada.

Des re ch e rches récentes menées aux États-Unis
par Lehmann et Santilli (1996) laissent
e n t e n d re que la violence commise par les
femmes contre les hommes est perçue
a u t rement que celle commise contre elles par
les hommes. Les étudiants de niveau collégi a l
avait à réagir à des scénarios où l’on ava i t
changé le sexe de l’auteur d’actes plus ou
moins violents contre son ou sa part e n a i re . L e s
étudiants des deux sexes ont blâmé nettement
plus les victimes masculines que les victimes
f é m i n i n e s . Les ch e rch e u rs ont interprété ces
constatations comme laissant entendre que la
violence commise par les femmes contre les
hommes est jugée plus acceptabl e . Si cette
façon de voir est généra l e , cela pourra i t
ex p l i q u e r, du moins dans certains cas, ce qui
fait renoncer les hommes à décl a rer les actes
de violence dont ils sont victimes.

Si l’on se penche sur l’évolution des re f u ges et
des pro grammes destinés aux fe m m e s , o n
re m a rque qu’ils tirent leur ori gine de
re groupements populaires féminins qui ont
répondu aux besoins d’un grand nombre de
femmes à la re ch e rche d’un re f u ge (Hebert et
Fo l ey, 1 9 9 7 ) . Un cheminement similaire ch e z
les hommes pourrait s’av é rer non seulement
i m p o rtant au ch a p i t re de la reconnaissance du
fait que les hommes peuvent aussi être victimes
d ’ abus sexuels et d’agressions par l’épouse,
mais aussi sur le plan de la mise en place de
s e rv i c e s . En fa i t , les re groupements d’hommes
p o u rraient contri b u e r, dans une large mesure , à
sensibiliser dava n t age la population aux
p ro blèmes que vivent les hommes.

24



Où s’adresser pour
obtenir de l’aide

Les entretiens téléphoniques avec des
i n t e rvenants du domaine de la violence
conjugale confi rment qu’il existe peu de
s e rvices spécialisés destinés aux hommes
b a t t u s . Un re f u ge d’urgence de l’Alberta qui
accueille autant la clientèle masculine que la
clientèle féminine fait ex c e p t i o n . To u t e fo i s ,
même dans ce re f u ge , les femmes constituent la
plus grande partie de la cl i e n t è l e . Le dire c t e u r
n’a fait état que de deux clients masculins au
c o u rs des neuf mois précédents, et ces dern i e rs
disposaient de très peu de re s s o u rc e s . S t a n ko
(1995) note que le seul re f u ge existant en
G ra n d e - B re t agne a dû fe rmer ses port e s , fa u t e
de cl i e n t s .

À l’échelle du pay s , p l u s i e u rs interve n a n t s
p rivés organisent des groupes destinés aux
hommes battus, h abituellement dans les
grandes villes. N o t a m m e n t , la Colombie-
B ritannique possède une association de
s e rvices destinés aux hommes qui permet à
ceux-ci d’accéder à des re s s o u rc e s .

Les organismes pour hommes sont des
re groupements qui reconnaissent généra l e m e n t
l ’ i m p o rtance de pro blèmes comme la violence
à l’égard du mari et les droits paternels et
p e u vent aider les gens à accéder à des serv i c e s
( Williams et Mye rs , 1 9 9 2 ) . C e rtains de ces
o rganismes off rent des services d’appels
d ’ u rgence et le re c o u rs à des gro u p e s
p e rmanents pour hommes où des aspects
comme la violence à l’égard du mari et les
d roits paternels re ç o i vent une attention
s é ri e u s e . Les re groupements d’hommes
p e u vent off rir l’accès à des groupes d’entra i d e

ou à des services d’appels d’urge n c e , mais leur
p e rsonnel est habituellement composé de
b é n é voles et ne peut répondre au nombre total
de demandes re ç u e s . Une des lignes d’urge n c e
vouée à la violence à l’égard du mari dessert
l ’ A l b e rta et re c ev rait de deux à trois appels par
j o u r. Sans fi n a n c e m e n t , la plupart des
o rganismes pour hommes sont limités quant
aux services qu’ils off re n t . On tro u ve plusieurs
sites Web sur Internet qui off rent des nu m é ro s
sans frais consacrés aux pro blèmes vécus par
les hommes, bien qu’un grand nombre
s’appliquent aux droits patern e l s .

Si des services spécialisés destinés aux hommes
sont mis sur pied, ils risquent d’être diff é re n t s
de ceux qui s’adressent aux femmes battues.
Page l ow (1984) est d’avis qu’étant donné la 
gravité habituellement moindre des bl e s s u re s ,
les principaux besoins des hommes battus se
l i m i t e raient à l’accès au counseling et à une
consultation juri d i q u e .

Il semble exister plus de pro grammes destinés
aux femmes agre s s i ves partout au Canada, b i e n
que ces dern i è res soient portées à agresser les
e n fants autant que les mari s . Une récente
étude de Sommer à Winnipeg (1994) laisse
e n t e n d re que les pro grammes d’interve n t i o n
s ’ a d ressant aux femmes agre s s i ves doive n t
d i ff é rer de ceux destinés aux agre s s e u rs de
s exe masculin. M a l gré leur re s s e m blance ave c
les groupes pour agre s s e u rs masculins, l e s
p ro grammes destinés aux femmes dev ra i e n t
p o rter sur les pro blèmes de violence
a n t é ri e u rs , s u rtout si elles ont vu leur mère
agresser leur père . Ces pro grammes dev ra i e n t
aussi traiter les pro blèmes de consommation
ex c e s s i ve d’alcool et enseigner des tech n i q u e s
i n t e r p e rsonnelles plus effi c a c e s .

Les cliniciens américains Hamberger et Po t e n t e
(1996) ont mis au point un pro gramme de
t raitement à l’intention des femmes arr ê t é e s
pour avoir maltraité leur part e n a i re . Bien que
le contenu paraisse sembl able à celui de
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n o m b reux pro grammes à l’intention des
h o m m e s , les auteurs ont constaté ceci:

La plupart des femmes qui re c o u rent à la
violence contre leur part e n a i re le font en
réaction directe à la violence et à
l ’ o p p ression dont elles ont été victimes
dans un contexte qui a permis ou
e n c o u ragé l’utilisation de la violence
comme moyen de résoudre les pro bl è m e s .
Des 67 femmes traitées jusqu’à
m a i n t e n a n t , seulement trois ont
m a n i festé des signes évidents qu’elles
étaient les pre m i è res à fa i re usage de
violence et qu’elles battaient leur
conjoint (p. 7 0 ) .

Les pro grammes en question comprennent des
séances sur la planification de la sécuri t é , d e s
questions touchant les enfants et une fo rm a t i o n
à l’affi rmation de soi, ce qui se re t ro u ve
c o u ramment dans les groupes de soutien 
pour les groupes de victimes d’agressions par
les fe m m e s .

Les hommes qui se plaignent d’abus peuve n t
accéder aux services de counseling dans la
p l u p a rt des centres de services fa m i l i a u x . L e s
spécialistes oeuvrant dans ces centres utilisent
h abituellement des méthodes axées sur un
système familial avec les cl i e n t s . Ils sont plus
aptes à accepter le fait que certaines fe m m e s
usent de tactiques violentes lors de confl i t s
e n t re conjoints que ceux qui ab o rdent le
p ro blème d’un point de vue féministe.

Les services destinés aux femmes ne sont
h abituellement pas ouve rts aux hommes, b i e n
que l’on signale que des hommes battus
a u raient reçu de l’aide de cert a i n s , y compri s
des lignes d’appels d’urgence offe rtes par des
re f u ges pour femmes battues. H ab i t u e l l e m e n t ,
ces hommes sont dirigés ve rs d’autre s
re s s o u rces commu n a u t a i res parce que l’accès
aux services à domicile est limité aux fe m m e s .
A i n s i , les maisons de transition ne constituent
pas la meilleure re s s o u rce pour les hommes

agre s s é s . Le personnel est souvent trop occupé
à dispenser des services au grand nombre de
femmes et d’enfants victimes d’agre s s i o n s
graves qui re ch e rchent la sécuri t é .

N é a n m o i n s , il est difficile d’évaluer quels
s e rvices sont nécessaires pour les hommes
battus et ce, tant que nous ne saurons pas 
avec plus de précision, grâce à des re ch e rch e s
a p p ro fo n d i e s , combien d’hommes ont 
besoin de tels pro grammes et combien y
fe raient appel.
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Conséquences sur le 
plan de l’action

L’une des préoccupations principales des
ch e rch e u rs canadiens est la suivante : si l’on
« p ro u ve » que les agressions commises par des
femmes sont aussi graves que celles commises
par des hommes, on risque de voir la société
cesser d’appuyer les femmes battues,
notamment en re t i rant le financement consenti
aux re f u ge s , en re d i ri geant le financement ve rs
les maisons pour « hommes battus » et en
a rrêtant un plus grand nombre de femmes là où
des politiques d’arrestation obl i g a t o i re ex i s t e n t .
D e Ke s e re dy (1988) soutient que : « Des pre u ve s
attestant de l’existence du “syndrôme de
l’homme battu ” p o u rraient perm e t t re à l’État
d ’ a ffi rmer que les épouses sont plus violentes
que les maris et, par conséquent, que les
n o u velles maisons de transition (pour les
femmes battues et les victimes d’agre s s i o n s
s exuelles) ne sont pas nécessaires et que les
re f u ges existants n’ont pas besoin d’être
agrandis et rénov é s » (p. 8 2 ) . En fa i t , S t raus et
Gelles ont admis en 1990 que leurs re ch e rch e s
ont été utilisées en cour contre des fe m m e s
battues et pour minimiser la nécessité de
maisons de transition pour femmes battues.

To u t e fo i s , si les résultats des re ch e rch e s
e ffectuées pour attester de la gravité du
p ro blème de la violence à l’égard du mari sont
jugés crédibl e s , comme le suggèrent Bri n ke r h o ff
et Lupri (1990), les politiques liées à la mise en
application des lois dev ront être modifi é e s
pour tenir compte de ce pro bl è m e . À ce jour,
t o u t e fo i s , les données sont insuffisantes pour
j u s t i fier de telles modifi c a t i o n s .

C o n c l u s i o n

Il est difficile de réfuter les pre u ves selon
lesquelles la violence à l’égard des femmes est
un pro blème plus grave et plus répandu dans la
société que celui de la violence à l’égard du
m a ri . Les femmes qui habitent avec des mari s
agressifs sont confrontées à des actes violents
graves et ch roniques qui donnent souvent lieu
à des bl e s s u res potentiellement mort e l l e s .

N é a n m o i n s , même les critiques les plus ard e n t s
ne nient pas l’existence de la violence à l’égard
du mari , ni le fait que certains hommes se fo n t
i n fl i ger de graves bl e s s u res par leur part e n a i re
f é m i n i n e . À ce jour, t o u t e fo i s , les données
actuelles ne nous permettent pas de concl u re
que le nombre de maris agressés au Canada est
s u ffisant pour justifier le type de serv i c e s
spécialisés actuellement offe rts aux fe m m e s
victimes d’agre s s i o n s . En outre , les re ch e rch e s
actuelles ne justifient pas la nécessité de
r é é c ri re les documents consacrés à la violence
familiale pour qu’ils englobent les deux sexe s
plutôt que d’être axés spécifiquement sur les
victimes de sexe féminin.

Il est essentiel d’encourager les hommes battus
qui ont besoin de services à re c o u rir à ceux-ci.
Ce n’est que de cette façon que les ex p e rt s
s e ront sensibilisés aux difficultés que
connaissent les hommes et qu’ils mettront en
p l a c e , le cas éch é a n t , des services destinés aux
hommes agressés par des part e n a i res de sexe
f é m i n i n . Il est essentiel de pours u i v re les
re ch e rches sur les ex p é riences vécues par les
hommes battus si l’on veut évaluer l’étendue et
la gravité du pro bl è m e . Le peu de re ch e rch e s
menées à ce jour soulève plus de questions que
de réponses.
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